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ion comportait, entra autres 
"la  suppression   da  l'article 10   do 
..selrasiion eriminulli qui  donna au 
■ polie* a Paria, et aux préfets dan* 

Nina, dta droiU dolbcier de polio* 

i proposition comportait   le 
• à partie diract* contre lai Jonc- 

' • «'abus d« pouToir par les 
i an taraient été victime*. 

fin compte proposer ces diver 
J0U   plus dans unu proposition 

i suis par voi*  de projets da loi eé- 

L'Uaion républicaine 
républicaine   a   procéda    mardi 
ni a«« sMàratu. Ont été élus : pré- 

Arsgo;    vice-présidents.    MM. 
a Ço*che; secrétaire gênarsl.M- Be 

M. Gellé. Le comité direc- 
i d* MM. Bignon. Jules Le- 

i Carnot et Flsniin (Yonne). 

LA gauche radical* 
i radicale a tan a une importante 

4 T0*ei le proceaverbal tel qu'il eat 
Hé k passée : 

dicale,  réunie soui !s pr**ld*nce 
l  a «isBiné   l'attitude  que   dorait 
Wps   dans U débet sur   la sluiri 
a at  de l'Etal. Sur la propo»itior 

,m4, ell«   a d4*»J4  t   l'unanimité  de 
application   iDié^rt'»  d»  le  loi. oo 

à a* os qui   conewne la dévolution de* 
• la data da   tl déaeabn 1906  et non t l* 
a U décembre 1907. 

L* gauche démocratique 
démocratique s'est également 

isrdl pour examiner les quea- 
•onléte l'applioétioo de la  loi de 

i opposé t toute mo 
* a* 1905 et partisan de l'ap ■ 
'i  du La   hi. Mais te arroape 

*T*   1*   iroaverivasaent dans 
l a"sTtf*lfinliiUQfl  de* articles Se 

i d*  k  aspiration.   —   !*« 
projeta d* M. Brîand 

fortement sréoecopé   nujourd'iiui 
»loirs  de la Chambre de la quea- 

■ sapa ration. Plusieurs thèses sont en 
:  d'abord  celle   de M. Brîand. qui 

■ biens cultuels 1* édifices «t 
• M consistoires; 2*   biens 

i spéciales charitables ou 
•'ree atévaeaés. 
_._   las éiificea  et biens 

• ministre éelime qu'à partir du 11 
xhain,   Ils doivent être placée 
i at  mis a  la disposition de Is 
"tes pendant  mi as ensorejo* 

adâmaièate catégorie, biens grevés 
■*—i, la dévolution doit être faite im- 

4 sais étsblisaemenU da bieulai 
I publique, 

■ses «ai concerne les presbvtéres 
i, M. Bris ad eat d'avis d'spp'iqner 
~-SMt et de remettre, I* 11 dôcem- 

i. Ma édifices au communes aux 
H si i l'Etat. ^^ 

11 radicale diffère d'opinion  ave* 
te* au   sujet de la question 
iqnw  et des  consistoires. 

t la dévolution  immédiate le 11 
a" m profit des établissement* de 

Inorga: 

— doit déposer un smesdasseat 
dans lequel, après svsir aMrssé s* osnOane* 
•sas le goovernem***, ta CSwsabr* dsteters- 

qu'il appartient a* a—jimu*aaS*M l'ex- 
■sration d'an délai fixé ps* t* les, «'assurer 
•application intogrsl* de la 1*1. notesBme.it 
*fb* tes art. 8 et », «t reposée* r aise» propo- 
sition qui tendrait à i*aSf*Udr*U dro*i a* 
fou remanie**. 

L.* (Troupe radicat-swlaftsta doit ae réunir 
demain pour dieaote»*e lest*. 

M.  Picquart  4   la  tribfxn*  —   Ce 
qu aurait dit X. Vivlani 

Ae début de le eéettee. Ugénéral Ptcqvjart 
•était ses débuts a In tribune. Ils lui ont été 
très favorables. II a es k répondra è une ques- 
tion ao sujet du renvoi dans leurs foyers des 
jeunes gens de la classe d* 1903 qui ont k 
1 heure actuelle accompli deux ans da service. 
Le ministre ne fait pas d'objection deprin 
eipe à eette mesure, mais il la croit nn peu 
sjjtioipé*. Caa* en somme la promesse que 
leur renvoi ee fere au printemps prochain. 

On e'aMeodait k ao autre début S la tribune, 
eslsi de M. Viviani. M. Viviani devait perles 
e propos de 1s discussion des crédits du minis- 
tère ds Travail, mais la commission du bud- 
Jetaunpcu chicané sur les chiffres démen- 
és «t e*a rapport n'a pu êtr* déposa à tempe. 

U teeerapour jeudi. 
Ll liste des orateuraestencore longne. LD de 

bu sur la séparation ne pourra te terminer 
avant vendredi au plus tél. 

£ a»>*i numbruiu groupes aa sont réunis 
dans l'après-midi. Un courant très fort a paru 
se dessiner pour l'application intégrale de la loi 
de sepsrstion 11 semble difficile queieguuver- 
nemaat no tienne n.is compte de ce sentiment ; 
U est fort probadle que le ditèou/s de M. 
Brîand eirs de nature a donner satisfaction e 
l'enaumble da la majorité républicaine. 

part,  II.  Bolatan et an certain 
• rsdiceui-sociaJisica, sans contss- 

«sseat le droit sons sa rsapoa- 
r *Me eésosatr* pendant un ao  

~m»M contsaie   le droit le 17 

Petites Informations 
MANCS 

v- Diê moellons st dss bsrrlèrcs ont été pistas 
a troit rspiies sur 1s ligns de trimwajs de 
Lorisut Htooebont. Chaque lois. rasLgrS lobs 
curité, la wattmao s pu éviter tout accident. La 
procureur d* la République s été saisi ds ces 
tentatives crlmlaelles. 

—- Certains ouvrier* de Pamlere ayant repris 
ls travail, ont été malmanéi par las gravuto* ; 
la gendarmerie a ouvert use ecquéte «I trois ar- 
restations oat été opérées. 

— Un violent orsg« S snfloéolsléé St-Rtlanne, 
mettant fia i la terrible crue de sécher**** qui 
tojrm-n ait la villa. La pluie a Oè accuouiio 
av*e joie, eer les barrages oe coeteniicnt plus 
qu'âne quantité d'eau int-jlnssot*. 

— l'ne atscclstion cultuelle s'est formée dan* 
la eommu-e d'Ijon, arrondiatement de Pau. 

— Ûa* dépé:ho de Brilla (Routante) annonce 
que d*us trains se sont tamponné* dans les envi- 
ron* do cette vili*. Trois peraouaesonl ététuéts; 
il y s su de nombreux blessés. 

— L'Académie des Sciences a tenu lundi sa 
séance publiai;* hebdomadaire Ella a entendu 
notammeat M de Lapporent, qui a annoncé que 
II. Bran!)* • découvert   no   appareil   permettant 

-'  iurar que les   communications   envoyées 
no-te de télégraphie tins tii soat rt-gues 

par celui auquel elles sont destinées. 
— La tempête a continué de aévir sur les cote* 

de l'Atlantique et delà Manche. On déplora de 
nombreux sinistres. On lignsic des scie* d* dé- 
vouement héroïque de ls part des marias sauve- 
leurs, 

— Un grave accident d'automobile est arrivé 
près A ■ M^nt-Marsan, I une famille emé-lcaina 
dePniiadelphie. La voilure ayant hit panache, 
l'un des voyageurs sut les deux iambea brisées. 

— L'ns trombe d'eau est tombée le nuit der- 
nière è Oyonntx (Aie) et la pluie continue, inon- 
dant les rues et las place* Les torrents char- 
rient de la boue et d's cailloux, 

— La femme Billon. trente-neuf ans, mire d* 
trois  entants, a  été   troo'de assassinée dans un 

situé aux environ* de Uoiton* (Uèraj. Son 
mari a éts arrêté. 

— Les ouvrière vertnicelllars d* Nie*, an r om- 
bre d* 35*3, a* sont mis en grève londi malin. Il* 
réclament une eugmentatioa ds saisiras, la sup 
Eresitoa da travail a forfait, la réduction des 

euree d* travail, et le repos effectif du di- 
manche. 

— L'inhumation du quartier m*îtr* Mainjroult, 
victime du Lutin, a eu lieu lundi, è Cbamboo, 
près L* Rochelle. Le quartier-mal ira Pardam a 
été enterre lundi è Baronne. 

— Va accident mortel dû è l'im-rudencs d'une 
rsrde-barrière s'est produit près de Meurssult 
(tiote-d'Ûr). Dans uns voitor* attelés d'un éoe, 
s* troevsient deux dames. Agées l'a ne de 83 an». 

■fsfè de il ans. Biles furent tamponnées par 
trein au moment ou k*M véhicule *'eocpgeait 

■ la vois ferrée, t un passage i niveau. 

ETRANGER 
- Les bureaux du Stcolo out été incendiés t 

Milan . il y s 2M.Q0O liras de débats. 
— L* cas>ia*t bulgare a d'-mission* M. P.'lkcw, 

mloistre de 1 Intérieur, s été chargé da former 1* 
nouveau ministère 

L* Conseil é'Btal français avant émit ton 
opinion sur laquestion des associ-tUons cultuelles, 
on eroit que le Saint Sifi^o te bét«rs d'envoyer 
des inatruct'ona dénnitlvcs auxérèques IranSni*. 
Os n'espère plus è Home auoune modillcaUou è 
U loi de Séparation 

Le professeur Onhrlng a préparé nn nou- 
veau produit dérivé de la tutases. et qu'il ap- 
pelle talon , c'est le produit d'ans sohiiHn 
d'alun et d'eau ds Java: avec une préparation 
microbienne. C* produit n'a pas encore été 
axpéri mente. 

— A ls suite des désordres qui se sont pro- 
duits è Gelwsy (Angleterre), pendent l'élection 
de M. Stephen Gwvr.n. nationaliste, quarante 
personnes ont été BrrèMoi Six personnes, bles- 
sées an cours de* bsgsfre* sont k ('hôpital. 

— La situation est toujours le même aux 
chantiers da le ClyJe; le lock-out sert prononcé 

ls travail s'est pas repria k cette dais. 

L'EURE 1E LTBSSME MM' 
L'aa-tistaaco  médieafè  gratuite.   —  L'assistance-} uso«iéud'hortiJta»* 

obligatoire aux vieilfard«, aux infirmes, aux 
incurables. — Les droits de fa mater- 

nité. — Les enfants assistés. — Les 
secours temporaires.aux mères, 

aux familles nombreuses. 

IA   W* KÉO/O.YAU 

[•fcjtpoeitioit ote chrysanthèmes — Lèl 
iaM   d'an pa—to-sWOqif. 
- «Viprim** BonaWirs 

L'oeuvre aecompUe depuie une disaine 
d'année* sur le te: rein du i'Assislanoe puBti- 
qoe est on* de celles dont un régloie, dont 
ans Detion ont le droit de a'*norgn*iUir. 
biaminons en effet le chemin paroooru ds- 
pais lors 1 

C'est de 1893 que date le loi sort'Assistance 
médicale gratuit'. Elle assure aux Fiançais 
de tout ùge, èJnfanU, adultes, vieillards qui se 
trouvent deos l'indigence, les secours naudi 
eaux dont ils ont besoin ■ 
aossE, les remèdes qui leur sont EH 
Puis, comme il ne sulfii pas de guérir.comme 
il est meilleur de prévenir le maladie que 
d'avoir è ls soigner ultérieurement, quelques 
années plus tard, en 1902, intervint une loi 
sur le protection de le santé publique. Bile 
suscita la collaboration des communes, des 
départements et de l'Etat, afin de créer par 
tout des conditions d'hygiène un peu moins 
mauvaises, afin que. dés qu'au maiedie 
transmitoible a'ett produite, toutes les me- 
adros soient priées pour enrayer la mal, pour 
empêcher sa diffusion. 

Comme toutes les réformes sociales Rap- 
pellent l'une l'autre, l'application de U loi sur 
l'Assistance médical*1 gratuit'? a bientôt révélé 
l'état lamentable dans lequel se trouvslent les 
ncnrables. Tout malade arrivant à cet oui 

était abandonné, et quelquefois, spectacle ne 
srant, on était ebligô, pour donner _ or 
asile, an toit, ls feu et le couvert k quelque 
vieux, de Le condamner afin de I* pouvoir 
BH mettra dans nn asile de mendicité, où seuls 
avaient accès ceux qui avaient commis un 
délit de vagabondage I Une loi récesnté, celle 
flu 14 Juillet 1006, sur l'assistance obligatoire 
aux vieillards, eux infirmes, aux incurables, 
va mettre fin è os scandale, à ces tristesse*. 
Cette loi, qui entrera en vigueur de* le 1er 
Janvier prochain, aasuro aux vieux dont ' 
membres sont osés par Le travail et par le 
Labeur, et t ceux qui, è un èg-j quelconque, 
par aniie d'infirmité grave ou de maladie, ne 
peuvent ptus gagner leur vie, %li l non certes 
paa l'aisance, rouis an moins ce pain, oe mor- 
ceau de pain indispensable pour ae pesétre 
obligés de tendre Lu main I C'est U one loi 
importante et an point de vue financier at au 
point de vue social. 

Elle entrelnera en effet, dès les prscjajéres 
année*, one dépense annuelle supplémentaire 
de 75 millions environ, à répartir entre les 
communes, le* départements st l'Etat ; ao 
point de vue social, d'autre part, elle clurme 
on droit et un devoir nouveaux, est aile pro- 
clame le d.voir pour la nation de venir en 
aide h ceux de aaa membres infortuné* qui, 
brisés par 1 âge on prématurément arrêtés, 
paralveéj parla maladie, ne peuvjnt plus ga- 
gner leur pain, puis elle affirme aussi le droit 
nouveau, le droit individuel du citoyen qui se 
trouve en osa conditione douloureuses, d'obte- 
nir de la collectivité, de la nation, le secours 
que la loi prévoit. 

San* doute l'oeuvre est bien Imparfaite en- 
core, bwn incomplète ; il fendra de longs et 
longs efforts pour l'améliorer et pour l'étendre 1 
Cet âge de soixante-dix ana, h partir duquel 
la pension est de droit, k partir dnquel 
l'homme est présumé ne pis pouvoir par son 
travail gagner eon pain, est bien éloigné et 
peu de ceux qui travaillent au jour le jonr ont 
"espoir de l'atteindre. Cependant ne dimi- 
luona pris la valeur de ce que cous avons (ait, 

et n'oublions pae qu'en Allemagne, où existe 
une Loi dite de retraite, dont lès fonds sont 
dus h la collaboration désintéressés, des pa- 
trons et de l'Etal, et c'tsl seulement i partir 
de soixante-dix ana que le travailleur non 
infirme, non invalides iedroit à une pension. 

Ne ponrreil-on au moins, au peint de vue 
de la femme, résilier immédiatement une 
modification dans le texte de le loi, afin de le 
mettre en harmonie avec une idée très heu- 
reusement présentée par M. Mirmsn, direc- 
teur de l'Assistance et de il! ygione publiques 
an miniatère de l'Intérieur, è le dernière as- 
•semblée, générale de l'orphelinat de la Seine. 
«Quand U a'agit, a-t-il dit, d'établir la pan- 

eton d< retraits des hommes; qaend il s'agit 
d'un soldat qui a é*é dans des càroonatancea 
difficiles, dangerenaes, d*fendre les intérêts 
de la nation, on lui tient compte de 
pegnes.Eh bien,Isa femmes ont des campagnes 
tout aussi dignes d'intérêt, tout aussi dignes 
de la reconnaissance nationale, et ces camps- 
gnoa ce sont celles d* la maternité 1 Lorsqu'une 
femme du peuple s, pendant des années. Ira 
veillé è élever. * nourrir le plue souvent de 
eon lait, de ses force*et da son sang, cinq, 
aix, huit, dix enfante, ne serait-il paa réeon 
sortant et juste qu'avant l'Age normal auquel 
le droit s la pension est reconnu pour les 
boni m ■■>. cette femme eût sa vieillesse modes- 
tement assurée par un secours qui aurait ic 
le careciure d'une véritable dette nationale. < 
On ne saurait penser plus juste, exposer plus 
éloquerament une revendication éminemment 
équitable 

Ce n'est pas seulement pour les malades et 
la* vieillards qne la République s commencé è 
Organiser les secours ; elle devait nécessaire- 
ment s'occuper aussi des enfants, elle ne l'a 
pas oublié et dam cette voie aile s'est occupée 
d'abord de ceux qui ont la plu d* titres k le 
sympathie de la nation: des enfants aban 
donnù*. des entent* trouvés on de ceux qui. 
n'dtant paa abandonnés matériellement, le 
sont dans des conditions plus douloureuses en- 

le sont moralement, do ceux qui ne 
trouvent au foyer familial que de mauvais 
axemulns et, parfois, que do mauvei* trette- 
menU ! Ce* enfants, la nation les a recueillis, 
elle a organisé pour les recevoir, pour leur 
assurer une éducation honorable, bonne, con- 
lorlab'.e. aussi familiale que possible, un ser 
vice extrêmement important. La loi de 190*. 
loi ['.-cents encore, n'a pas créé te aervioe, 
maïs elle l'a dana de notables proportions, 
ét*nd-i, augmonlé. régularisé, fortifié. Au- 
jourd bol plus de 150.000 pupilles existent sur 
les contrôles da l'Assistance publique ; ils 
sont répartis dans des fjmilles de province, où 
l'on piie pour oux jusqu'à l'âge de treize ans, 
moment a partir duquel on les place dans dcâ 
conditions telles qu'ils puissent commencer a 
subvenir è leurs propres besoins. 

On ne s'est pas contenté da témoigner delà 
eolliri'urie poar cette catégorie d'enfants, on a 
chercha encore h prévenir leur abandon par 
la création de accours temporaires alloués 
pondant deux, trois ans, quelquefois plus, 
qoelquefoit moins eux mères quidésirentsoit 
allaiter leur enfant ai elles le peuvent, soit le 
nssttr* en nourries, eoit le nourrir artificielle 
ment, mais qui veulent avant tout garder 
leurs droits sur oe petit dire. 

Ce n'est pas tout : 11 y a quelques semaines 
une réforme sociale du plus haut intérêt vient 
d'être amorcée ; ll ne a'agit plos des tout 
petite, mais des enfanta plos âgés qui 
trouvent dans Les familles nombreuses. Il 
suffit de jeter nn regard autour de soi pou: 
rendre compte de la situation extrêmement 
difficile où se trouve one famille ouvrière 
pendent la période où lea derniers enfants 

pas atteint encore l'Age de treize ans. 
A partir de cet instant Us peuvent, en effet, 
entrer en apprentissage, commencer k tra- 
vailler. A apporter au budget familial le tri 
but de leur labeur personnel I Une familli 
ouvrière qui a un certain nombre d'enfante 
au-deesons de treize ans est dani l'impossibl 
liié de supporter les charges qui lui incom- 
bent, aussi faut-il que la nation lui tende une 
main fraternelle I C'est oe qu'a feit le Parle- 
ment en votant dans la loi de finances de 
1900 une disposition en verln de lequulle 
L'Etat devra contribuer, dans one certaine 
psrt, aux secours donnée par le* communes 
eux femilica nombreuses dans lesquelles se 
trouveront su moins quatre  enfants  au dea- 

Hja-de treiie a ne. 
Niavions-noii- pas raison de dire, au début 

de notre étude, que la République pouvait 
tir*  fiére  du   chemin   parcouru depuis   une 

e Douai, dont 
lea début* furent difflaU**, a aujourd'hui 
conquis droit de cité dans notre région et 
tient i céjBaerver ion non renom ; aussi, 
.chaque année, en dehors de aes grandi 
marafaès aux fleura, organiae-t-èlle une 
exposition de chrysanthèmes. 

C'est en fputomne de 1804 que, pour la 
. 'e»ts«fcds,eiU<»ri?*rii*« dftn--l'.inedwi 
salles de notre bol Hôtel de-Ville, une 

■xposition de ce genre. Les chryssnihé- 
mistes étalant rares alors et se réduisaient 
a qaelquea amateurs. Ou en comptait seu- 
lement trois à Douai; M. Forez, président 
de la Socfeté, qui, à et mort a légué aa 
belle collection à son gendre, M. Vibert, 
Bésidént de ebumbre à ls Courd'appel de 

u*aal; M. Deiannoj, dont la collection 
fut plus tard dispersée ; et M. Cotllotvpro- 
priétaire, ru* d'Esq-uorchm. 

Ha furent, avec quelque* jardiniers 
l'élite, les seuls exposants. 

Eu 18&5 et 1896 de nouvelles exnoaitlons 
furent organisées, réunissant an plus 
t;raud nombre de concurrents qui envab' 
rent les sallea de l'Hôtel de Ville. Cellet 
cl, dès lors, devinrent trop exigufts. 

En 1897, L'exposition,—devenue annuelle 
— eut lieu dans l'un des manèges d* l'ar- 
tllleric et en 1898 elle se fixa,— pour 
quelques années seulement, on le verra 
plus loin, — BOUS le hall vitré du Tribu- 
nal de première instance. 

Il eat curieux d'observer qu'à celle épo- 
que les amateurs commencèrent à conser- 
ver chez eux leurs belles «ollections, ae 
refusant à lea exposer aux regards pro- 
fanes, alors que Las horticulteurs profes- 
sionnels, qui avaient, pour la plupart, ob- 
tenu des résultats certaine dana la cul- 
ture du chrysanthème, venaient, nom- 
breux, les faire apprécier par le public & 
l'exposition ouverte par la Société d'horti- 
culture. 

Les expositions tenues de 1901 à .1903 
au Palais de Justice virent encore accroî- 
tre le succès de ce genre d'exhibition flo- 
rale et, en 1901, se trouvant trop a l'étroit 
pour donner à chacun des concurrents 
l'espace nécessaire, la société organisa* 
triée dut, une fois encore, chercher un 
□ouveau local. 

C'est au manège d'artillerie de la rue 
des Welz qu'elie logea, — définitivement, 
il iaut l'espérer, — ses exposants. 

L'exposition de 1904 fut une révélation 
et consacra une ère nouvelle parmi les 
chry.«anthémistes doualaiena. Celle' de 
1906 et celle qui s'est close hier, ont, elles 
aussi, obtenu un grand SUCCOB, qui a mis 
en relief l'inlassable patience et le désir 
de toujours faire mieux d* nos horticul- 
teurs qui, ainsi que les organisateurs, 
méritent des félicitations, tant pour les 
résultais acquis que pour le bon goût 
dont ils font preuve. 

Alors que dliumblos et obscuts tra- 
vailleurs de la terre peinent sans merci et 
s'ingénient à créer des fleurs aossi nou- 
velles que rares, des paresseux ou des 
dévoyés de la vie emploient les infinie» 
ressources d'uuesprit cultivé a duper le 
inonde eiérica!. 

G est ainsi qu'à Douai la police de sû- 
reté a mis la main au collet d'un maître 
escroc qui; avec une profonde connais- 
sance de la bêtise humilue, avait exploité 
fructueusement les sentiments religieux 
de gros industriels cléricaux de la région 
du Nord. 

Notre homme, — an fin normand dou- 
blé d'un grec, — ayant eu maille à partir 
arec un juge d'instruction du tribunal de 
la Seine.s'en vint planter sa tente à Douai, 
où se donnant comme évéque in partibns, 
il choiait pour pa'ais épiscopal un humble 
et austère galetas de la rue des Fripiers." 

De 14, il éciivit •& ses frères en Jësus- 
Christ.sEo tournée pastorale dans le pays, 
— 4eur mandait-il, — j'ai eu le regret de 
ne pas vous rencontrer et je viens vous 
prier de m'adresser votre obole pour la 
continuation de l'œuvre d'émancipation de 
l'esclavage, entreprise par Sa Grandeur 
M- Lavjgerie, dont je fus l'humble auxi- 
liaire *. 

Et les bonnps p.... oires, sans plusse 
renseigner, adressaient qui vingt francs, 
qui ciuquants au maître escroc, en lui té- 

eUsaine d années dana la voie ds le Solidarité J moigoant leurs regrets de ne pouvoir faire 
'   I plus, s'étant déjà engagés à soutenir leurs 

BERTAL.   \chers cures, privés de ressources pajr la 
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l cet Incident  M produi- 
i fêlait empressé d'al- 

.  , et la lumière «'étant 
, on ne tarda pas A raie- 
~~wtancés non moi ce im- 

■ un coin du cabinet, on re- 
I ai «e* larg«« cuvettes de 

"""'Tt, ftlsioe d'au nngaja- 
, m A deux pu, RMiée 
> mvtstts *osj*usTjrsjtée 
^évtdeoiment essuyé 

riutkdosiswr.. 
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J«i l'est beaucoup 
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— C'est 4 désespérer. 
— Qui sait 1 
— Voilà, la première fois qu'il m'ar- 

rived* me débattre su milieu de pareil 
les obscurités. Pas nn indice... pas une 
piste... pas le moindre .. 

Il n'acheva pas : Florence venait de 
se pencher vers le parquet, et elle y avait 
ramassé on objet qu'elle s'empressa de 
lui présenter. 

Le commissaire s'en saisit, et dès qu'il 
l'eut examiné, il fit au mouvement de 
profonde satisfaction. 

C'était un seapulaire e*rnbi*.ble A ceux 
rie portent les paysan*),   bon   nombre 

ouvriers, et plut communément les sol- 
date. 

Un ecear surmonté d'une croix était 
brodé au milieu, et quelques traces de 
aang en maculaient l'angle de droite. 

•*■ De pin* an plus fort, murmura le 
eommisssjrs: voilà qae none tombons 
maintenant dans les objets de piété T 

— Eh t que trouvez vous là da sur- 
prenant? flt le docteur ; les criminel* ont 
leurs Buperstitions comme les honnêtes 
gens, «t vous n'ignores pas qu'en Italie, 
MM d'as bandit *e njasmmande 4 la mi- 
doo* avant défaire usage de son poignard 
oa i* u carabine t 

Ce Des* asjt pas aaoini un trait parti- 
Mltar at gai doit avoir son utilité. 

- Ko bien t dit le commissaire, nous 
taWToa* A tirsr n*rli 4* tout cela, «in *t- 
' lant, >e L*ni«l là an** laveaatfa- 
_ JS: J* vatf raajrti'poar rédtger n*rt 
nKisjàa vsjbaa, «tJ* vous vrai .^bfigal.dor 

x biafl  m'eATOTer votr* 

rapport le plus lot possible, pour que tout 
Sarvienne avant ce soir à M. le procureur 

e la République. 
— Tous aurez le document dans une 

heure. 
— C'est à merveille, et dès lors,.. 
Le commissaire prit alors Florence à 

part. 
— Mon enfant, dit-il, vous ave* mon- 

tré beaucoup de bonne volonté et de cou- 
rage en cette pénihle circonstance, et je 
vous an remercie. Nous allons nous reti- 
rer pour revenir peut-être demain. D'ici 
là, prévenez, je vous prie, la famille. t)ue 
l'on fa*sr> enlever et transporter dans nne. 
autre chambre les corps des deux victi- 
mes. Mais recommandez bien, n'estes 
pas, que l'on ns touche à rien dans la 
chambie A coucher, non plus que dans le 
caiiirtet de toilette, «t qae, sous quelque 
prétexte que ce soif, ou-n'y laisse péné- 
trer personne. Vous avavex bt*o com- 
pris T 

— Oui, monsieur. 
— Tool pft pour le mieux dans cette 

triste occurrence ; je me repose sur vous 
du soin da veiller a ce que mes instruc- 
tions soient exactement suivies. 

Pur ces mots, le magistrat a'éioigm, 
causant avec le docteur et suivi A peu de 
di tance par le secrétaire, qui, a* son 
«été, causait avec le serrurier. 

IH 
Il a'*a4 m besoin d* dire que le dou- 

bie aasAMinat «j s la me fcllsahas*- pro- 
duisit dans Paris an profond sealiment 
4e stiirfejf, Co. *a*s>jSjajaa kaauna. iâ nou- 

velle se propagea dans tous les quartiers 
de 1a capitale ; le3 journaux dn soir s'em- 
parèrent de cet événement à sensation et 
l'on dut commander une escouade de ser- 
geste de ville pour protéger la circulation 
ana environs de l'hôtel Umsreux. Des 
groupée nombreux de curieux y stationnè- 
rent tome l'après-midi et commentèrent 
chaque renseiyiiement nouveau avec une 
véritable passion. 

Cela rappelait l'émotion des Jours de 
troubles populaires. Chacun connaissait 
déjà les détails de la perquisition eflYc- 
tare par le commissaire et les déclara- 

i da médecin. Gomment les avait-on 
t Qui pourrait le dire* Il semble 

qu il règne 4 Paris nn air ambiant nul, 
incessamment, porte les nouvelles d nn 
bout A l'autre de la grande ville. C'est 
comme une traînée de poudre dont une 
étincelle suffit à déterminer l'explosion. 

Le* groupes discutaient, s'animaient, 
et l'on supputait déjà les péripétie* pro- 
mise* parce drame mystérieux. 

I/assassin était Inconnu ; on assurait 
que Ton n'avait pu établir comment, une 
fois entré, il avait pu sortir. El oes diffi- 
cultés n'arrêtaient pas les imaginations 
sas*B*taA*a 

Bn fèosVal, on a en Frane*an* grand* 
confis*»** dans la police, mais les malins 
sinaat A la prendre en défunt. Celte fois, 
elle allait avoir fort A faire, et chacun ex- 
posait à son tour les moyens qui loi»sem- 
nlsiebt ht* plus propres A faire découvrir 
li aasjsblc 

journée a'éooula pourtant 

-is!*? 

tormioalMt   tel 
Mlat homm» 4ft ] 
sefl prière,. 

Et i< pm&> tftmi • 
le, mandat!, «îr-fofenri  
en jug» par le» qulç**» _ 
lettre,  trouvée,   dans Ha deû iali 
lorsque la aaiiae |Uli)llliajin|pla«j| 

l'armlie, lettre, talaiaa, if eh 
siucèreu, da nalna ; M m aat d' 
auaai cal lataaaw Mafl-peraar l'état 6? 
de, clérica». n aa art «Ma aMout 
conviaaft da itgoalai : ïa Maaiiiu, aa 
gtiee d'au dépfié elerioal'Ja }faû, 
pourrait qualtller da grm «M ; la 
a pour itrtour un  Mnawat tnai 
qui fut, autretoie, ministre da la 

Mai,, reaaaonaà Ma Mltililt 
érôque a été envoyé i la prlaon S  
Il y est même arnvé aaaai à temps 
manche, pour y dire la graud'm 
Gageons qu'il aura les riours d, san 

Dimanche anrès-midi oui eu lien, t! 
Douai, les funérailles d'une da noo eoïct- 
toyaaoaa, Mlle Caeila Ouaant, qui,en ■<«.. 
tsmbre daraur, aUul allée aaaaer tuel- 
qoe, jour, eaei son frère, gardian da bat- 
terie an fort de Montfaucon, fut victim» 
d'nne explosion 4a poudrière qui s'y pro- 
duisit. ■ e 

Oette eerémotùe, pas plus que tonte 
antre du même genre, n'aurait particu- 
lièrement attiré l'attention si on ne sa 
souvenait qua le Ministre de la Ouerro 
n'avait pris spontanément l'engagement 
que les funérailles dea Tietimes seraient 
faites aux frais de l'Etat. 

Or, il a fallu aix semaine! de démar- 
ches et de pourparlers pour que la dé- 
pouille mortelle rie Mlle Quéaot fui rame- 
née à Douai, sa ville natale, 

Dixr. 

LA RÉGION 
US BtUMCJ DE Tira» 

Descente du Parquet — Las rectifica- 
tions  du u Journal de Roubalx * 

— Un portrait da M Biètry 

M. Détalé, Jujre d'inatraotion prés le par- 
quai de Lille, descendra aujourd'hui* Tour- 
coing, pour entendre les i&iooins de la ba- 
garra de dimanche, rue des Ursulinea. 

M. la juge d'inatraotion se rendra h l'hôpi- 
tal, où il recueillera la déposition do Joseph 
Kookaart, qui s'y trouve en traitement par 
suite d'une blessure occasionnée par une baile 
do revolver, 

L état du blessé set snaai satisfaisant que 
possible, La radiographie s permis de consta- 
ter qae ls projectile ee troave loge dans ans 
masse mosculaire derrière Tomoplaio gauche, 
d'où il pourra ôtraextraitd'ici quelque temps. 

Les joornanx elérkoux  continuent k pro- 
fiter lea laits d'une façon qui pâcha quelque 

non par lexactUsde et a s'en prendre k la 
police. 

Le  Journal de  Roulxiix, prie d* remords   ' 
d'avoir été  le lundi   matin an pan   plu*  loin 
dans la vérité ans la  Croix, a  recommença 
tout un récit aat est en contradiction absolue 
avec celui de la veille. C'est plutôt drôle. 

Ce joQrnal qui toi l aussi bien qne noes.quc dn 
coté des contre-manileatania il n'a paa été tiré 
de coups de revolver, contrairement à e* qu'a 
prétendu   la  Croix, n'tee pas aller jusqu'à lo 

e ouvertement  cl écrit:  «Aux  coups ds 
olver   des  défenseurs, lea centre-manifes- 

tants avaient riposté et plusieurs éclairs avaieol 
jailli sous la grand'porte v. 

Plus-loin le Journal de Roubaix ne a* borne 
fias a inainner, il alarma que MM. Rsrroia 
rerea el Lepers et quelques amis forent l'objet 

d'une agresiion rue des Ursnlines, près la ru* 
des Limera: 

Jn apeebe s'approche de l'un d'eux *t lui 
mettant un revolver sur h gorpe : • JEs-tu jaune 
ou bien rangs T tit tu es jaune, je t* eut* 
la *:.. s 

Puis tout k enrip le* ajrresMiir* tirèrent cinq; 
coups de revolvsr. Des gendarmas et sgenU sr- 
rirèrent. Ils (les agrsssaurs| leur désignèrent la 
groupi de MM. Barrols, *o disant : s VoUacevx 
qui ont tiré ! iCeil *slors qua MM. Loojs llir- 
roi* et Louis Ltpers turent arrêtas, comme noua 
t'avons «lit. On sait qu'Us ont *iératai* *n libsrt* 
peu âpre*. 

Le rédacteur du Journoi.de Riuiaix a nn* 
jolie dose d'imagination. On sent détail mon- 
tre qu'il ne ae soucia pas d* i'suoutatie dus 
faits. La* sgresseure, dit-il, tirèrent cinq 
coups de revolver. 

Or, c'est quatre coups qui oat été tirés. On 
eût pu les chroœograpbier aa cinquième d* 
seconde. No*t noua trouvions a*r les lieax et 
nous somme* en mesure d'affirmer ce détail. 

Coïncidence biiarre qui fait qu* prèciaé- 
meoi l* revolver h cinq coups trouvé anr U. 

jetés en pâture à la curiosité publique. 
Mais le lendemain,dès la première heure, 
c'est-à-dire dès que les journaux à un 
sou curent para, les curieux revinrent, 
animés d'une nouvelle ardeur, et les 
groupes se reformèrent plus passionnés 
que la veille. 

Tous les reporters avaient donne ; lea 
uns avaient obtenu quelques renseigne- 
ments de la police même, qui souvent 
n'est pas fâchée de trouver un auxiliaire 
complaisant dans les journalistes. Les 
autres s'étalent présentes a dix reprises 
différentes chez le concierge de l'hôtel, et 
â force d'obsssaioaa. Us étaient parvenus 
à dresser on plan i peu près exsot des 
liaax où le crime avait été perpétré. 

Cest le triomphe da reportage I... Offrir 
aux lecteurs, si friands de drames judi- 
ciaires, la topographie d'un appartement 
où nn meurtre vient d'être commis, c'eat 
assurer 1s vente du journal et en affirmer 
reaaceès. 

On n'y avait pas manqué, et dana Isa 
rassemblements qui faisaient leur ta* 
moite, rue tJellscbasse, on voyait circuler 
de main en main les feuilles si bien ren- 
seigaéesf... Toutefois, deux observations 
principale* dominaient, surtout dans le* 
eomnMataires auxquels on s'y livrait. La 
prem 1ère, c'était le procédé i laid* daqast 
1* criminel avait disparu ; la aecond*. 
c'était le mobile qui l'avait poussé sa 
crime. Deux obscurités I 

Sur le premier point, tous les commen- 
taire*, avaient été épuisés depuis la veille 
stl'on «'était axraié (l'uiuaure au hublot 

posait avoir été mal observé par le com* 
missaire. 

Quoi qu'il fût bien et dûment établi quai 
lo n'a-   " 

4tjWf?aavtt aUe\e^ftAsssstt)t-us ait|n'ava*» vfe.a*aia irns shacuaamt- _ a»»», ttaf ry*4io*«a*}. Uliw**m 

l'assauln n'avait pu s'échapper par cette- 
issue, 11 rsatnit encore -ne douta obstiné 
dans l'esprit de tons, et l'en se résignait i 
volontiers â attendre des ériairciasesaenta 
ultérieurs. % 

Mais sur l'autre point. Il n'en était pas) 
ds même, et lea suppositions avaient beam 
Jn. 

Le comte et la comtesse n'avalent qu'un* 
fille, toute leur fortune devait revenir â 
cette enfant qui avait* â peine dix-sapt 
ans ; U ne pouvait donc être qaestion de» 
quelque héritier impatient de jouir ; st 
comme on affirmait, (Vautra asjrt, que rien 
n'avait été dérobé dut l'appartsàunt. il 
fallait se rabattra Hrqmalqu* vstmncat 
vulgaire.ee qui a* satisfaisait fuore le* 
amateurs deroasnesquo. * 

rendant qnelqu** jours, l'émotion s*, 
soutint avae étiargle, et chaque matin n 
ouvrait 1* journal d'aoe main palpitant*, 
espérant y trouver quelque nouvelle inat- 
tendu*, ataia pan à pou la onriosité se 
lassa ; on s'irrita da ne rien apprendre ; 
tas plu* pasaloaaas H refroidirent, et cela 
finit, comme tout finit en c* monde, par 
nadssjérrnoe et rooall.      , j 

(A tutrre).  * 
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